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Le Français par la BD


Unité 0 - Présentation du cours

0.1. Pourquoi la bande dessinée ?

Le cours de cette année abordera un sujet que j’estime fondamental pour la connaissance de la culture et de la langue française: la BD, ou bande dessinée. Voici en quelques lignes les raisons de ce choix.

Tout d’abord il faut savoir que la BD occupe une place très importante parmi les lectures des Français et des francophones
 – soulignons tout de suite l’importance d’autres pays francophones dans cette production, la Belgique en premier lieu - : d’après un sondage réalisé en 1979, 10% des 118 personnages connus par 80% et plus de l’échantillon interrogé – 17 ans et plus – sont des héros de BD et parmi ceux-ci on trouve, dans l’ordre, Mickey, Astérix, Tintin, Donald, Obélix, Popeye et Bécassine
. 
En France, il existe une véritable culture de la BD, qui se caractérise par la popularité de certains personnages ou titres, par l’importance du rayon BD dans les librairies et par la variété et la qualité de la production, non seulement destinée à la jeunesse, mais à tous les âges et à tous les publics. Le festival de la BD d’Angoulême attire chaque année un grand nombre de professionnels, de passionnés, de curieux (http://www.bdangouleme.com/). 
Alors qu’en Italie (à l’exception, peut-être, de certains Mangas) la BD est plutôt considérée comme un genre « populaire » et confinée aux albums de petit format vendus dans les kiosques, la BD francophone propose des albums de grande qualité, dans un grand format cartonné : certaines productions sont de véritables œuvres d’art (il suffit de penser aux BD de Mœbius). Je crois donc qu’un étudiant de FLE se doit de connaître tout autant Astérix que Flaubert.
Mais ce n’est pas tout. Du point de vue culturel, la BD donne accès à l’histoire de France, aux stéréotypes qui imprègnent la société, aux grandes questions sociales et politiques qui la traversent et, du point de vue linguistique, à une richesse de parlers, d’usages et de codes, qui témoignent bien du phénomène de la variation dans toute son importance. De plus, les futurs enseignants de FLE pourront y puiser un matériau pédagogique toujours stimulant pour les jeunes apprenants. Pour reprendre les paroles de Nadine Celotti (2002 : 11-12) : « Elle peut rendre les analyses grammaticales moins « ennuyantes », enrichir le lexique, permettre de confronter les différents niveaux de langue, comprendre le mécanisme des jeux de mots, expliciter les valeurs socioculturelles, faire réfléchir sur les stéréotypes, travailler sur le comique ou encore atteindre d’autres objectifs spécifiques pour l’apprentissage de la langue maternelle ou étrangère »
.
Le corpus que nous avons choisi pour ce, hélas, rapide tour d’horizon pour toutes ces raisons :
- notoriété, représentation de l’histoire, stéréotypes culturels et linguistiques, emploi de l’humour et de l’ironie pour Astérix (Uderzo/Goscinny
, Astérix en Corse, Hachette, 1973);

- notoriété, représentation de l’histoire, importance pour l’évolution du genre pour Tintin (Hergé, Tintin au Congo, Casterman, 1931);
- représentation de l’histoire, variation linguistique pour les œuvres de Tardi (Tardi, Le Cri du peuple, Casterman, 2001-2004 ; Tardi, C’était la guerre des tranchées, Casterman, 1993);

- représentation de l’histoire et grands débats de la société Française pour Là-bas de Sibran/Tronchet (Sibran/Tronchet, Là-bas, Dupuis, 2003);
- grands débats sociaux français, variation diatopique/diastratique, langues régionales, humour pour Pétillon (Pétillon, L’Enquête corse, Albin Michel, 2000 et L’Affaire du voile, Albin Michel, 2006).
Quant à l’œuvre d’Enki Bilal (Bilal, Les Phalanges de l’ordre noir, Casterman, 2005) – à laquelle je voue un petit culte personnel - elle témoigne des derniers développements de la BD francophone aussi bien dans le dessin (qui s’affine progressivement jusqu’aux tons nuancés des dernières production de science-fiction) que dans le scénario (fort intérêt politique, polyphonie des voix, etc.).
Nous aurions pu inclure beaucoup d’autres exemples de BD incontournables : des Frustrés de Claire Brétécher, à Sœur Marie-Thérèse des Batignolles de Maëster, de La Face karchée de Sarkozy de Philippe Cohen, Richard Malka et Riss à Persepolis de Marjane Satrapi. La liste serait longue et chacun peut composer la sienne au fil de ses lectures et de ses coups de cœur.
Nous allons les aborder ponctuellement de temps à autre, pour tenter de montrer la richesse du 9e art.
Pour ce qui est du discours sur la BD, celui-ci commence à être produit dans les années 70, notamment avec l’ouvrage d’André Stoll sur Astérix) et on assiste à un pic d’intensité à la fin des années 80, puis encore à la fin des années 90, pour ensuite s’affaiblir énormément. Il faut dire que, désormais, les lettres de noblesse de la BD sont acquises et personne, du moins dans le monde francophone, ne se demande plus si le genre mérite d’être traité comme un art à part.
Quant à la terminologie de base pour appréhender quelques concepts-clés, en voici un petit glossaire :

Case : « unité minimale de la bande dessinée (Groensteen : 1999), scène où prennent place les dessins et en grande partie les messages linguistiques » (Celotti 2002 : 15). La forme, la taille, le contour et la dispositions des cases sont essentielles pour l’interprétation narrative de la BD.
Planche : ensemble de cases qui constitue une page. Les planches ont souvent des formats standard, comme dans Tintin ou Topolino.
Bulle (ou phylactère) : espace du dialogue. Là aussi, la forme, la taille, le contour et la distribution sont très importantes.

Lettrage : l’image des lettres. Le lettrage est un élément narratif à part entière.
Et n’oublions pas l’espace blanc entre les cases, celui dans lequel le lecteur doit reconstruire le « mouvement » entre une case et la suivante.

La composante linguistique peut être organisée de la sorte : les dialogues se trouvent dans les cases – ils constituent le « discours » au sens de Benveniste -, alors que le récitatif est le texte produit par le narrateur, le « récit » – qui parfois se résume à des indications temporelles, comme dans Hergé ; il existe aussi des messages écrits insérés dans les dessins, dont un des plus célèbre est la brochure touristique de la Syldavie dans Le Sceptre d’Ottokar d’Hergé, ainsi que les onomatopées, qu’on peut définir comme le bruitage de la BD. Car, ainsi que l’écrit Pierre Fresnault-Deruelle (1989 : 54) « la vision de tel strip ou de telle planche sollicite chez [le lecteur] ce que nous pourrions appeler l’« oreille visuelle » ».

N’oublions pas l’importance de la couverture d’un album et des pages de garde : par exemple, dans Astérix, celles-ci présentent à chaque fois la carte de la Gaule et le portrait des personnages principaux.

Le rapport entre texte et images a parfois été difficile. En lisant la littérature critique, on peut constater qu’il y a eu, au fil des années, des mouvements qui avaient tendance à placer l’image au premier plan (cf. les BD muettes de Mœbius) ou bien, au contraire, à la reléguer dans une position ancillaire par rapport au texte. En fait, c’est justement de la synergie entre les deux que naissent les BD réussies, dans lesquelles l’image et le texte sont tout aussi nécessaires à la construction narrative. Pierre Masson (1989 : 52) fait justement remarquer que « S’il existe une spécificité de la bande dessinée, c’est certainement dans les entrelacs du texte et de l’image dont il serait vain et mutilant de prétendre privilégier l’une ou l’autre composante ». C’est de là, de cette collaboration entre le linguistique et le visuel que naît la fascination de la BD, qui est peut-être aussi celle d’un art paradoxal : muet et statique dans sa matérialité, mais qui suscite le son et le mouvement.
Un dernier constat : justement ces jours-ci, la BD est à l’honneur dans les médias, grâce à la parution de deux films très différents : Astérix et les jeux olympiques, inspiré de la BD bien connue, et Persépolis, dessin animé tiré de la BD homonyme de Marjane Satrapi. 
0.2. Quelques repères pratiques

L’examen se déroulera en deux phases :

- exposé oral (commentaire de quelques planches d’un BD) ;
- question théoriques sur la langue française et la BD francophones.
Les étudiants qui présenteront leur exposé oral pendant les dernières leçons du cours seront dispensés de le présenter à l’examen. Toutefois, ils devront signaler leur intention au professeur au moins deux semaines avant la date de l’exposé et soumettre leur projet à approbation (choix de la BD, approche suivie pour l’analyse).
Les notes de cours seront disponibles sur la plateforme de l’Université à l’adresse http://elvira.univr.it/moodle.
Les étudiants régulièrement inscrits en II année ont déjà reçu, dans leur boite aux lettre institutionnelle, un message contenant les coordonnées pour y accéder. Les autres (fuori corso, Erasmus ou autres) doivent s’adresser à Mme Olga Forlani (olga.forlani@univr.it) pour obtenir un nom d’utilisateur et un mot de passe.
� Vient de paraître Histoire de la  Bande Dessinée au Québec, MontrPal, VLB Editions, 2008 : http://www.edvlb.com/pagecat.asp?annee=2008&codecat=cg&no=23&saison=Printemps&page=4


� Renard, Jean-Bruno, “La Notoriété des personnages de B.D.”, Europe, 720, avril 1989, p. 17-26.


� Celotti renvoie à juste titre à la revue de FLE Le Français dans le monde : numéro 200 (1986, consacré entièrement à la BD), et un dossier Astérix (numéro 303, 1999).


� En général, on donne d’abord le nom du dessinateur, puis celui du scénariste. 





PAGE  
5

